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CHEVALIER DEMNORNAC

CHRONIQUE DE LA NOUVELLE-FRANCE
(1664)

PAR JosEPH MIARMETTIE
(Suite.)

.Reprenant après leur nuance égale et primi-
tive, ils allaient se développer au-dessus de

Pnzon comme un large turban, enroulé sur

i tte du globe, et qui faisait miroiter dans
'ornni son céleste tissu piqué, ça et là, de fils
de figurés par les étoiles scintillant au travers

ces vaporeuses clartés.
Tantôt ils se séparaient distinctement, et,

ainsi qu'une folle troupe d'esprits titaniques,
i couraient aux quatre coins de l'horizo,

forraient une gigantesque chaîne et dansaient
autour des mondes la ronde la plus fantastique
et la plus échevelée.

Ils allaient, tournant Pi vite, qu'à les regar-
àer, l'il se sentait pris de vertige, quand tout-

-COUP, ce grand cercle mouvant se resserre, se
rétéit encore, s'amincit vers son centre etartrête immobile, mais toujours lumineux, au
inlieu du ciel où il forme un soleil énormedo0t les rayons sans nombre dardent en dehors
eurs traits pâles et tremblottants. Sombre

bor, le centre de cet astre éphémère prend
entôt tne couleur rougeâtre qui devient

Pourpre en un moment, tandis qu'un brillant
4étéore s'allume au sein de ce soleil étrange,
sclate, tombe vers la terre, en laissant à sa
s ite une fugitive traînée tricolore. jaune, verte

rouge, et va s'abimer au loin vers le bas du
euve qui s'empourpre un instant d'une teinteun"amnée, puis rentre dans l'obscurité.

t, comm>e si c'était un signal de retraite, le
cercle aux rayons agités là-haut se brise, et les

ourants de luimière diaphane se dispersent et
e teignent dans l'air, poursuivis par la lueur

sangllante du centre, laquelle grandit, s'épaissit,
tend victorieuse dans l'insondable coupole duqui longtemps, durant la nuit, garda cette

Sleuraun rouge effrayant. (1)
te specteurs de cette scène grandiose res-
rnt silencieux tout le temps qu'elle dura.
uncd le météore s'éteignit dans le fleuve,orth c s'écria :
~Voilà, sandis! qui est magnifique !
" Ce spectacle est en effet terriblement beau,

epartit Mlle de Richecourt. Il me rappelleeuy qui précédèrent le tremblement de terre
e l'hiver dernier. Dieu nous garde, cette

anée, de semblables agitations.
Ce fut donc bien effrayant ? demanda

r ornac en accompagnant cette question d'un
egard brûlant qui fit baisser les longs cils
7'104s de Mlle de R{ichecourt.

-Oh! oui! répondit Jeanne.
'Mais veuillez alors m'en faire le récit ?

Bien volontiers, mon cousin. Sachez
d'abord que, durant l'automne de 1662, le ciel

phenbla nous donner des avertissements par des
enoéùènes pareils à ceux d'aujourd'hui et

Plus terribles encore. " Au milieu du mouve-buent rapide et brillant des aurores boréales,de rnétéores ignés, sous la forme de serpents
etn rases,s'enlaçaient les uns dans les autres
fe olaient par les airs, portés sur des ailes de

• Tout le monde put voir à Québec un
d globe de flammes qui faisait un assez

eau jour pendant la nuit, si les étincelles qu'il
dait de toutes parts n'eussent mêlé de

raYeur le plaisir qu'on prenait à le voir. Les
a de la côte de Beaupré en remar-

ere un semblable s'étendant au-dessus de
.ar champs comme une grande ville dévorée
Incendie. Leur terreur fut extrême, car

crurent qu'il allait tout embraser. Un
set >iétéore parut sur Montréal ; mais il

ait sortir du sein de la lune, avec un
et qui était celui des canons et des trom-
ute', et s'étant promené trois lieues en l'air,
'ba se Perdre enfin derrière la grosse montagne

Ct cette ville porte le nom." (2)
esapénoène continuèrent de se faire voir

'OtIl e ari de l'hiver, lorsque arriva le
.gras qui 'tait le cinquième jour de

Her. " La journée avait été belle et sereine.
ea ds gens avaient commencé à célébrer le
q aia par les amusements ordinaires, lors-
e ers les cinq heures et demie du soir, on
setdans toute l'étendue du pays un frémis-n.iet de la terre, suivi d'un bruit ressemblant

loceluu que feraient des milliers de carrosses

de 5rdeliient chargés et rognt avec vitesse sur
lè paves. Bientôt cent autres bruits se mé-

eu®tt à ces deux premiers: tantôt l'on enten-
tantt Pétillement dui feu dans les greniers,

sea le roulement du tonnerre, ou le mugis-
'uilent de vagues se brisant contre le rivage ;

to eoson aurait dit une grêle de pierres
s'affa' ut sur les toits ; le sol se soulevait et
8'OOv Ssait d'une manière effrayante ; les portes
cloCh et et se fermaient avec bruit ; les

5s des églises et le timbie des horloges

r ait que les années 1663 et 1661 furent re-
teIrrestreau Canada, par les phénomènes célestes
poares qui frappèrent d'étonnement et même

( ante tous les esprits du temps.
lation du P Jérome Lalement.
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sonnaient; les maisons étaient agitées comme
des arbres, lorsque le vent souffle avec vio-
lence ; les meubles se renversaient, les chemi-
nées tombaient, les murs se lézardaient; les
glaces du fleuve, épaisses de trois ou quatre
pieds, étaient soulevées et brisées comme dans
une soudaine et violente débâcle. Les ani-
maux domestiques t"moignaient leur crainte
par des cris et des hurlements; les poissons
eux-mêmes étaient effrayés, et, au milieu de
tous les sons discordants, l'on entendit les
rauques soufflements des marsouins aux Trois-
Ilivières oh jamais en n'en avait entendu aupa-
ravant."

-En effet, ce devait être effrayant, dit
Mornac avec un sourire. Mais passant par
votre bouche charmante, ces détails sont ra-
vissants.

-Ne raillez pas, chevalier, car tout brave
que vous soyez, vous auriez eu frayeur comme
tous ceux qui furent témoins de ce boulever-
sement. "Bien que personne ne fût blessé, ni
lucune maison renversée, la pensée que la fin

du monde arrivait, s'était emparée des esprits ;
aussi se croyant aux portes de l'éternité, cha-
cun se préparait au jugement dernier. Le
mardi gras et le mercredi des cendres ressem-
blèrent au jour de Pâques, par le grand nom-
bre de personnes qui s'approchèrent de la
sainte table, et tout le temps du carême conti-
tinua (le présenter le spectacle le plus édi-
fiant.' (1)

-Et vous pensez que les phénomènes cé-
lestes qui apparurent l'automne précédent,
étaient des signes précurseurs du tremblement
de terre?

-Pourquoi pas?
-Alors ceux de ce soir nous annouceraient

t donc :ussi quelque malheur? reprit l'incré-
dule Mornac en souriant.

-Tenez, mon cousin, si vous voulez m'en
croire, répondit Jeanne avec un air les plus
sérieux, ne hadinez pas là-dessus.

-Non, Seigneur! s'écria soudain la femme
de Joncas qui allumait une chandelle. Non,
Monsieur, n e vous moquez pas de ces choses-
là. Cela nous porterait malheur.

-C'est vrai ! fit Mme Guillot en jetant un
regard de tendresse sur son fils.

.Mlornac s'apercevant que son esprit railleur
paraissait affecter péniblement les dames, dit
d'un ton plus .érieux au Renard-Noir qui, les
yeux encore fixes sur le ciel rouge, n'avait pas
prononce un mot depuis le souper:

-Et vous, chef, que pensez-vous de ces
choses-là ?

Après un moment de silence, le Huron ré-
pondit :

-Le pauvre Sauvage n'a pas toute la science
d'un homme blanc, et ses croyances, bien qu'il
soit aussi chrétien, sont différentes des tiennes
sur beaucoup de choses. Tu ne vois, sans doute,
dans ces signes que des effets produits par une
cause naturelle. Mais mes pères à moi m'ont
appris, et je respecte à ce sujet leurs enseigne-
ments, que ces brillants esprits qui courent
ainsi le soir, dans le territoire des nuages,
sont les âmes de nos ancêtres qui s'agitent là-
haut pour avertir leurs petits fils d'un danger
prochain. Lorsque nous fûmes chassés par
nos ennemis des bords du grand lac, où blan-
chissent maintenant les os desséchés de tous
ceux qui nous furent chers, nos tribus en re-
çurent longtemps d'avance, l'avertissement par
de pareils signes. Mais le Grand-Esprit avait
frappé ses fils d'aveuglement. Comme des
vieillards qui, sur le soir de la vie, ne peuvent
plus distinguer la lumière du feu de leur ca-
bane, nous étions frappés d'aveuglement. Bien
loin d'être sur leurs gardes, mes frères, malgré
mes conseils et ceux de quelques anciens, se
laissèrent surprendre par l'ennemi et la grande
nation huronne fut écrasée, le peu qui en res-
tait arraché du pays aimé de ses pères et dis-
persé au loin comme les feuillages de la forêt
sous le souffle puissant des vents de l'au-
tomne.

-J'ai entendu parler, en effet, des malheurs
de votre race, dit Mornac qui ne raillait plus.
Mais j'en aimerais bien entendre le récit de la
bouche même de l'un des acteurs de cette tra-
gédie. Cependant j'ai peur de réveiller vos
douleurs en vous priant de me les raconter.

Le Huron rétiéchit et dit:
-Le guerrier vaincu doit songer quelque-

fois à ses défaites pour en savoir éviter de
nouvelles, et penser aux maux 'lue lui ont fait
ses ennemis pour ne pas oublier que la ven-
geance est douce au coeur de la victime tant
qu'il lui reste encore un battement de vie.
Mon fils est jeune et la parole d'un guerrier,
qui pourrait être son père par l'âge et l'expé-
rience, lui sera d'un enseignement utile en lui
exposnnt la ruine d'une nation autrefois maî-
tresse de ces contrées.

Durant cet échange de paroles entre le Hu-
ron et Mdornac, les dames étaient allées s'as-
seoir auprès du feu qui flambait dans la che-
minée, Jean ne à côté de Mme Guillot. Toutes
deux s'occupaient à des travaux d'aiguille,
tandis que la femme de Joncas, après avoir
tout rangé dans sa cuisine , s'asseyait anuprès de
son rouet à quielque distance de sa maîtresse et
se mettait à filer.

Mornac, pour ne pas paraître poursuivre sa,
belle parente, s'adossa contre la fenêtre, à côtéI
de Jolliet, et Vilarme auprès d'eux. Joncas,
qui venait d'allumer sa pipe avec un des tisons
de l'âtre, fumait en silence à côté de sa femme,
un peu perdus tous les deux dans l'ombre.

(1) Voir les relations du temos.
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Quant au Renard-Noir, il alla s'appuyer contre d'apprendre à lire, et, instruit dans votre reli-
l'un des pans de la cheminée. Là, debout, gion par les robes noires, j'eus la tête lavée par
figure à demi éclairée par les lueurs du foy, l'eau qui rend chrétien. J'assistai à agran-
regardant ses auditeurs en face, il commença dissement du village de Québec et pris part
d'une voix profonde et grave aux travaux que dirigeaient le grand maître

-La forêt avait reverdi seulement quatre qui portait bien son nom puisque celui-ci veut
fois au-dessus de ma jeune tête, lorsque le grand dire champiertile.
chef des blancs, qu'ils appelaient Champlain, 9"J'avais vu l'été réchauffer vingt-quatre fois
vint établir, sur le cap de Stadaconna, la vaste la terre, lorsque d'autres blancs, ennemis des
bourgade que nous avons quittée au commen- vôtres, (1), s'en vinrent déclarer la guerre à
cement du jour qui vient de s'éteindre. De- nos amis qui, en pluR petit nombre et affaiblis
puis ce temps-là, l'hiver a soixante fois blanchi par la faim, se rendirent prisonniers aux Yan-
les branches des bois. gees (2) qui les emmenèrent tous sur leurs

" Notre nation, celle des Ouendats (lue les grands canots par delà le vaste lac salé.
blancs ont nommés Hurons, était la plus puis- " Privé de mon second père, le grand capi-
sante de toutes les tribus qui couvraient les taine blanc, et plein de haine contre les étran-
terres de chasse du Canada. Les armes et le gers nouveaux venus dont je ne comprenais pas
nombre de ses guerriers la faisaient respecter le langage, je m'échappai sur un canot et m'en
au loin. La petite peuplade des Iroquois osait retournai au pays des Quendats.
pourtant croiser ses tomoliâks avec les nôtres " Ce fut alors que la belle Fleur-<'Etoile
et ne craignait même pas de nous attaquer. se trouva sur le sentier de ma jeunesse. Noirs
Ses guerriers étaient moins nombreux, mais chassions près des bords du lac Ouentaron (4),
plus unis, plus vigilants, plusrusés plus'cruels lorsque la jeune fille m'apparut ua soir sur le
que les nôtres portés à préférer les expéditions rivage. Elle venait de se baigner et l'eau rnis-
de chasse aux courses continuelles dans les selait sur son beau corps, que rougissaient les
sentiers de guerre. Que mes frères blancs nerayons du soleil couchant. J'avais déjà remar-
croient pas que nos guerriers, une fois au coni- qué Fleur-d'Etoile entre toutes les vierges dit
bat, fussent moins braves, moins forts, moins village de Teana'sstayé, et chaque fois (Ie je
agiles que ceux (les Cinq Cantons. M!es frères l'avais rencontrée mon csur avait battu pls
se tromperaient. Mais ce qui finit par causer vite. Je m'aprochai d'elle et lui dis lFleur-
la perte de ma nation, c'est que le Grand-Esprit d'Etoile veut-elle être la femme lu rienard-
a toujours donné à ses enfants hurons des Noir?" Elle sourit et me répondit: aîFieur-
coeurs plus doux et des yeuîx moinri épris de la qEtoile sera bien heureuse d habiter le miie
vue du sang que ceux de nos ennemis. Tandis ouigouampqueleRena'd-Noir, si le jr',,ne
que les "roquois ne craignaient point de venir guerrier peut se rendre à la nage jusqu'à

se caclier aux environs de nos villages pour'en- l'autre côté du lac et revenir de même sang
lever qulques chevelures,;, noguvrriers, qui s'arrêter. Fleur-dEtoile aime les hommes
rêvaient de grandnps chasses aux caribous, se braves et forts."
laisaient quelquefois surprendpre jusafue dans "Je regardai la distance à parcourir. Elle
leurs cabanes. était longue; mais Fleur-d'Etoile était si belle!

4g Nous étions encore les plus nombreux et Je me jetai dans le lac en nageant vers la rive
les plus foirts, lorsque dlans l'été qui suivit l'ar- opposée de l'anse où nous étions. La jeune
rivée du puissant chef blanc, mou père Daron- ' fille battit des mains. Mes forces s'en ac-
tal, qui était le grand capitaine de notre nationcrurent.
pria le vô)tre d'accompagner, avec quelîups gLe soleil venait de tomber derrièreles
soldats bl<rncs, nos hommes de guierre dans unle grands arbres, et la nuit s'élevait de la terre
expédition contre les Cinq Cantons iroquois. Vos vers les cieux encore éclairés..Je nageai long-
armes merveilleuses et terribles, alors incon- temps et quand j'atteignis l'autre rive, les ailes
nues aux enfants de la forêt, devaienut nous disoir planaient au-dessus du lac. Jenn-
aider beaucoup en frappant nos ennef-mis d lé- trevovais plus Fleur-d'Eaoile à l'endroit où je
pouvante. Ce qui arriva. Dès que les 1r-rl'avais laissée, mais je me guidai sur sa voix
quois eurent vu les éclairs, entendu le ton- pour revenir. Dès qu'elle avait cessé de ge
nerre sortir de vos armes et jeter la mort dans voir, elle avait commencé un chant vif et so-
leurs rangs, ils se sauvèrentodans les bois o 'a nore dont les notes légères, traversant l'espace,
nos guerriers les poursuivirent bien loin. je venaient fapper joyeusement mon oreille et
me souviens d'avoir entendu raconter cette augmenter ma vigueur.
victoire p<ar mon père lorsque, à son retour, Il I"Je nageais depuis longtemps. Mes force.s
suspendit au poteau du ouigouam, les scalps commençaient à faiblir, et j'étais encore à quel-
des ennemis qu'il avait tués." que distance du rivage et de Fleur-d'Etoile

u su e ex s en la que je commençais d'entrevoir, lorsque so

qu lsJouis exprainaietsontpèdevni

figure bronzée du Renard-Noir s'anima d'un int cessa tout à coup ; et le bruit d'un corps
noble orgueil. Ses ye'x, où les lueurs du tombant dans l'eau parvint jusqu'à moi. nr-
foyer venaient se réfléchir, semblaient lancer quiet, je me hâtais et fendais l'eau de toutes les
des flammes. Après quelques instant de si- forces qui me restaient, lorsque je sentis
lence il reprit: un corps souple et frais se glisser prés di

"c-J'avais continués de croître et mes yeux mien. Une main légère s'appuya sur mon
avaient vu dix fois la neige fondre autour de épaule, et Fleur-d'Etoile me dit doucement:
nos cabanes, lorsque le grand chef blanc vint "Je serai ta femnie." Nous gagnâmes ainsi la
passer un hiver sous le ouigouam de mon s "ère rive.
Darotal. (1) C'était à la suite ('uneasecondeI lUnumême ouigouam abritait le lendemain
expédition contre nos ennemis les Iroquos le Renard-Noir et Fleur-dEtoile, et comme la
Elle avait été moins heureuse quie la première mort de mon père, Darontal, ne me retenait
et les nôtres avaient été obligés de s'en revenir plus au village de Carnagouba, je me fis adop-
au pays, après avoir tué pourtant beaucoup ter par r es frères de Teanaustayé, bourgade
d'ennemis. La saison des rie, es était proche que ma femme, Fleur-i'Etoile, habitait.
et nos guerriers n'avaient pas v ulu se ha- "Quatre années plus tard, j'appris que le
sarder à escorter votre capitaine jusqu'à Sia- grand chef blanc, l'ami de notre nation étaie
conuna. Ils l'avaient décidé à passer lhiver r revenu avc les Français et qu les Jan'ees
dans une de leurs bourgades. Votre chef choisit avaient quitté le pays. Mon désir était de r'-
celle de Carhagouba parce que mon pre, qui voir le fameux capitaine: mais je ne puis des-
était son ami, l'habitait. C'était le pleus grand cendre le fleuve cet été-là. On disait lue les
village des Attignsaurntans. Iroquo s nous guettaient au passage. Il fallut

noC'est alors que je le vis, cet illustoe capi- attendre la prochaine saison. Hélas riquanl
e quies ao e eu e ea je larvins à Québec le grand chef se mourait.

Esprit peut donner aux lomes de connaître Il apprit que son fils, le Renard-Noir dema -
sepuis longtemps le bruit de son nom et de sa dait à le voir et me fit venir auprès de lui. Il
puisanice avait frappé l'oreille des femmes, des ie parla longtemps - Ecoute-moi bien, mon
enfants et des vieux de notre sation, qui ne e t-il. Je t'ai instruit dans la religion
l'avaient pas encore vii..outes les familles chrétienne et t'ai appris bien des choses que
de la bourgade allèrent au-evant (le lui. Des tes frères ignorent. Cest à toi de continuer
coureurs nous avaient annoncé d'avance samon oeuvre auprès d'eux. Pou tirer les tiens
prochaine arrivée. Quand il parut nos yeux de quire o risent, dqu issien-
n'éaient pas assez grands pour le regarder et unaires iront s'établir dans vos bourgades et en-

chacun admirait sa bonne mine, ses armes seigneront aux Hurons la religion et les cou-
étranges et terribles et ses riches vêtements tumes des blancs. oi, tu un connais tous les

Pendant l'hiver qu'il passa sous le ougon- avantages et tu devras aider les robes noires
am de mon pè, il me prit un amitié, m'ap- dans leurs efforts et faire accepter leur pré-
prit à comprendre votre langue, et le soir, à la sence au milieu de vos guerriers."
luenur du feuillde la cabane, il comme-i-. nçaà '- 1Il"Il me p'aria plusieurs fois ainsi et nie fit

Elle avai sert deeinereus vos lipremièreue elieer prsqol rn a
et les vistres devaipenée. obligé etour, eeir eprtpuscnete o eattpi
auivas, parèsu preis u sourtant searmssicooupl py esobes
etd'accomps aaisonl ches nei elu étaish

et1 m'attachrs aaient pa queuje dena ha
moarde d'comager ern capitaine juq'àSaa
Stdanin quandurs porintes ftrevenu Cehoisit tle rops nlass
quil me fuaprmisgouare ue hfolnc pet qi (1brtAnliéattopdràrnncrou
àéatrontami qu'hicntait m'emen e ru etgrand cu iuae us lsIoulse e u
me garet avlors outj le tes, qlustjecai- rn iaeti aes 'ùl o ~ao

draise qui seavomtqueulesReead-coiredonne àelaraeun
Esprit lau glae ui ouvrai es gandsfleasître.e eu 'uepaneidièeléol

lasDeu lontempse, brui de snsl n e de aun iéatr."atg ectepat nio
pissare avait l'scrtep q'orill accofmpagnai deu ode ehuel s od tfrhré
lavn pa noev.Tue eailes d eilsdu etosu.Ssfer anssn

D aburaben alraudes vantj deeui. à s- néolsridsenasntà'xrmtéelai

sn'étaieptlliaulesassezrandss.pourrlevoregatome et

daconna auprès du savant capitaine. J'achevai
(4) C'était le nom sauvage du lac au.iourd'hui

appelé Simcoe.

On sait que Champlain fut obligé d'hiverner, en (5) Chacun sait que Champlain mourut en 1635,
au pays des ilurous, et qu'il y fut l'hôte de l'un précisément cent ans après l 4découverte du Canada

des principaux chefs uomm Darontal. par Cartier.


